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Bulletin politique.

Nous avons dil que la séance de la Cham-bre
des députés avait duré, mardi, 17 mi-nutes,

et celle du Sénat 10 minutes; en
tout vingt-sept minutes accordées par le
Législatif aux aûTaires nationales, moyen-nant

les modestes émoluments de 22,000
francs pour celle journée si mal remplie.
C'est une vraie dérision! Les sénateurs n'ont
fait que paraître el disparaître. Quant aux
députés, convoqués tout exprès pour en-tendre

M. Langlois lire son Rapport sur
des crédits demandés par M. ie tninistre de
la guerre, ils ont entendu M. Langlois leur
dire qu'il n'avait pas, pour linstant, le
moindre rapport à communiquer. Mercredi,
il y avait chômage général, au Sénat comme
à la Chambre: i l fallait bien se reposer de ;
n'avoir rien tait la veille. Pendant ce temps,
l'indemnité court toujours: 22,000 francs
par jour, une bagatelle pour les contri-buables

1
M. Devès, ministre de l'agriculture, est

parti, mardi, dans la matinée, pour Ba-gnères-
de-Bigorre. Que va faire à Bagnères-

de-Bigorre M. Devès, ministre de l'agri-culture
7 Etudier le régime des eaux miné-rales
ou les moyens destructits du phyl-loxéra
? Point du tout. M. Devès, député de

Béziers — notez ce poiqil, — pour qui tout
exprès l'on a institué un ministère de l'a-griculture,

va à Bagnëres-de-Bigorre poser
sa candidature et faire sa propagande élec-torale.

Ce ministre, qui émarge 5,000 francs
par mois pour protéger l'agriculture , va
gaspiller le temps qu'il doit aux aflfaires du
pays en tripotages électoraux. Voilà certes
uo comble de scandale. •{••,M<-i

On a flétri dans les termes les plus vio-lents
la candidature officielle. M. Gam-betta.
en 1877, a démoli deux fois, à coups

de poing, la tablette de la tribune dans

ses pudiques fureurs au sujet des agisse-ments
du 16 Mai. Les trois quarts des dé-putés
conservateurs ont été invalidés sous

ce chef d'accusation : pression officielle I
Que les temps sont changés I

La candidature officielle fleurit mainte-nant
au grand soleil de la République athé-nienne.

Ce ne sont plus seulement les pré-fets
qui surveillent les couches de candidats

agréables. Le propre salon de M. Gambelta
est la cloche sous laquelle mûrissent ses
sujets. Voyez par exemple la culture Devès.

M. Devès est déjà député de Béziers.M.
Gambelta en a fait un ministre pour le payer
de quelques petits services d'antichambre.
Mais tout ministre qu'il soit, M. Devès se
croit menacé dans sa circonscription de Bé-ziers.

Une autre circonscription est vacante
par sulle de l'option de M. Constans, celle
de Bagnères-de-Bigorre. M. Devès la con-voite

et fait si bien qu'on la lui offre. Il
prend, d'ailleurs, ses précautions et nous
informe qu'il ne donnera sa démission de
député de Béziers que lorsqu'il sera élu dé-puté

de Bagnères. Ceci est déjà assez facé-tieux.
Ces prétendus mandataires d'un ar-rondissement,

qui, suivant leurs petites con-venances
personnelles, lâchent leurs man-dats

pour un plus offrant et dernier enché-risseur,
nous donnent une haute idée de la

fameuse représentation nationale. Mais il y a
mieux.
Voilà ce que nous dit, au sujet des préli-minaires

de la mutation Devès, un journal
républicain :

« On assure que M. Devès ne s'est en-
» gagé à accepter la candidature qu'après
» avoir obtenu l'approbation du président du
» c o n s e i l , et l'on ajoute que, non content de

.* Ĵ»̂ l'approbation de M. Gambetta, M. Devès
» a tenu à consulter lundi soir, dans le con-
B seil de cabinet qui a élé tenu à l'hôtel du
» ministère des affaires étrangères, ses au-
» très collègues du cabinet. »

Si ce n'est pas « la cantiidature officielle »
la plus impudente qui se soit jamais vue,
nous renonçons à comprendre le sens des
mots. '\

Au reste, je journal républicain auquel]

nous avons emprunté les renseignement qui
précèdent, semble partager notre avis, car
il ajoute :

« Noos verrons si la majorité saura, en
» invalidant M. Devès, faire justice d'une
» manoeuvre inqualifiable et se montrer
R aussi sévère pour l'un des siens que pour
» les membre de la minorité. »

Eh bien I nous offrons de parier avec le
confrère républicain que M. Devès sera bel
et bien validé, et qu'il se trouvera quelque
Labuze pour prouver, comme il l'a fait lundi
à ses estimables collègues, que lorsqu'un;
agent du gouvernement fait de la pression J
officielle à tours de bras en faveur d'un can- !
didat républicain, c'est le candidat conser-vateur

qu'il faut frapper.
Noire confrère oublie ou feint d'oublier

que ce ne sont point des députés qui siè-gent
sur les bancs de la majorité, mais des

domestiques.

Chronique générale.

Le bruit s'est répandu, lisons-nous dansl
P a r i s - J o u r n a l , que M.Paul Fould, en pré-i
sence du prodigieux déploiement de forces
officielles qui se fait dans l'arrondissement
de Bagnères-de-Bigorre, pour la candidature
inqualifiable de M. Devès, minisire de l'a-griculture

et déjà député, avait pris le parti
de renoncer à une lutte à armes par trop
inégales.

Cela s'appelle la liberté du suffrage uni-versel
I...

' Le ministre n'aura pas de concurrent.
Cela s'appelle le gouvernement du pays

par le pays.

,blrOn raconte, dil le Français, que le géné-ral
Campenon s'est trouvé dans un grave

embarras lorsqu'il a voulu réintégrer à l'E-cole
militaire les Sainl-Cyriens coupables

'd'avoir assisté à la messe de Saint-Geirmain-
des-Prâs. On ignorait au ministère dans
quels régiments ces jeunes gens BTaient été

versés, el on a dû télégraphier en hàle aux
chefs de corps pour fournir au ministre les
renseignements qu'il demandait. Si le fait
est exact, ainsi qu'on nous l'assure, il mon-tre

bien ie désordre qui régnait dans les
bureaux sous l'administration du général
Farre.

H il
Preuve manifeste de la confiance qu'ins-

pire le grand ministère.
Mercredi, à la Bourse de Paris, à 2 heu-res,
le 5 0/0 était invendable à 115.60 ; tout

à coup on le fait monter à 116 sur le bruit
que M. Léon Say allait prendre le porte-feuille

des finances, et que M. Denorman-
die reprendrait le gouvernement de la Ban-que.

Ces bruits étaient faux. Mais comme ils
sont flatteurs pour M. Allain-Targé!

ALGÉRIE. — On télégraphie de Saida au
Temps :

« Une dtpècbe du général Colonieu, dont
la colonne est toujours campée à Feldja, dit
que Si-Sliman, Si-Kaddour et Bou-Amena
auraient commencé à se mettre en mouve-ment.

»

Si nous en croyons une correspondance
adressée d'Algérie au Temps, le mouvement
insurrectionnel qui se dessine en ce moment
dans le Sud Oranais doit être attribué aux
sourdes excitations de la Porte.

•

* *
On prétend que le gouvernement aurait

mis à la disposition de l'ambassade d'Alle-magne
les agents du service de la sûreté pour

des recherches de sujets allemands à opérer
à Paris sur des indicaUons venues de Berlin.

On donne comme certain le rappel défini-tif
de notre ambassadeur auprès du Vatican.

L'affaire aurait déjà été portée une fois de-vant
le conseil des ministres, et résolue en
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(Suite.)

CandoÏD se rapprocha. Son regard déSanl se
promenait parmi les rocbes, comme cberebant à
découvrir quelqu'un qu'il y supposait caché.

— Je ne suit pas coupable , moi ! débuta-l-il
enfin. Que me reprocherait la justice, sinoa le
'ilence, ct peut-être un faux témoignage? J'ai
tneuli en soutenant avoir vu Jean lUicbauil, puisque
je n'étais pas dans la rue, mais de l'autre côté,
êrs la haie du jardin. Je passais là par hasard, au
milieu de la nuil. L'orage éclate , el je m'abrite
sous les ormes. Un cri frappe mon oreille ; un
hommelort précipitamment delà maison, traverse
le chemin, s'élance sur un cheval attaché non loin
¿6 l'arbre qui me masquait k ses regards, et dispa-raît

au galop. Mais, k la lueur d'un éclair, je l'avais
"connu... C'était le notaire Labarlhe...

La reproduction est autorisée pour les Journaux ayant
Maué avec la Société de» Gens de Lettres,

Assez ! s'écria celui-ci, croyez-vous donc que
}é lie me stjuvienne pas !

— D'accord I reprit Gandoin, mais il est besoin
que je vous «plique ce qulYensuivit... mon rôle,
à moi, dans le drame, et comment je me suis
trouvé devenir,en quelque sorte, votre complice.
Cela, voui ne le savez qu'imparfaitement. Écoutez-
moi jusqu'au bout... pour mieux comprendre pu
je veux en arriver.

Labarlhe l'y ayant aolorisé du geste, il continua :
— Je n'étais pas encore revenu de ma surprise,

lorsque de nouvelles plaintes m'attirèrent vers la
maison. Vous n'aviez pas refermé les portes, j'y
pénètre sans peine, et trouve Anselme baigné dans
son sang, à l'agonie. Il se ranime un instant, nomme
son meurtrier, me désigne un vieux registre ouvert
sur la table el retombe, mort. Je regarde la page
indiquée, j'y lis votre nom. C'était un compte
remoDtant à longue date, et qui vous constituait
débiteur envers l'usurier d'une somme considéra-ble.

Je pressens aussitôt tout le parti qu'on peut
tirer conire vous de celte preuve accablante, j'ar-rache

le précieux feuillet, je déguerpis à mon tour...

— Avec l'argent volé ! interrompit Labarlhe.
— Soit! reconnut philosophiquement Gandoin,

je suis le voleur, mais par occasion seulement,
Deprehenda capillis. Vous, monsieur l'honnête
homme, vous êtes, et avec une préméditation laa-
nifeste, l'assassin ! , . . le seul asiassin ! . . . ^'5f

Aucune de ces explications n'avait été perdae
pour la veuve de Jean Michaud. Hlle savait, elle
comprenait maintenant toute la vérité. Jusqu'alors
immobile, elle ne put se détendre d'un léger fris-sonnement,

qui se communiqua, par malheur, aux
broussailles touchées par elle.

L'oeil vigilant de Gandoin, qui n'avail cessé
d'être en quête parmi les roches, se fixa sur la
ruine et ne la quitta plus.

Le meurtrier, cependant, protestait avec véhé-mence.

— Non ! s'élait-il récrié , non , je ne voulais
pas ! Ce fut un emportement involontaire, un acte
de folie...

— Possible ! interrompit l'autre à son tour, mais
les magistrats n'en jugeraient pas ainsi, vous le
savez du reste, s'ils avaient devant les yeux celte
page du registre d'Anselme, cette preuve qui fait
que, depuis deux années, je vous tiens la couteau
sur la gorge el pourrais vous envoyer à l'échafaud !

Le notaire, sombre et morne, courbait la tête.
— C'est mon châlimenl 1 murtnura-t-il, accablé

moins encore par la crainte que par le remords.
— Rassurez-vous, reprit son bourreau, je suis

bon prince, et, pas plus tard que tout à l'heure,
vous me remercierez , vous me bénirez. Cette
preuve, 1« seule qui existe contre voui, j'ai tou-jours

refusé de m'eo dessaisir... Eh bien, aujour-d'hui,
dam l'intérêt de ma martingale, voulez-vous

encore me la racheter... Je vous l'apporta.
Labarlhe, maintenant, le regardait.
— Elle est là-dedans! acheva Gandoin qui sortit

à moitié de sa pochs un portefeuille.
Et, sur le mouvement du notaire, il s'empressa

d'ajouter :

— Le portefeuille est défendu par le revolver,
ne l'oublions pa^ ! Voire seul moyen d'en finir,
c'est de me demander mon prix.

— Combien ? demanda Labarthe.
Sur le même ton bref, Gandoin répondit :
— Cinquante mille francs. j
Le notaire eut un geste désespéré. i

— Mais, fit-il, où voulez-vous que je trouve une
pareille somme ?

— Ah 1 ah ! ceci ne me regarde plus, répliqua
l'autre. Si je n'avais pas déchiré le feuillet, voua
étiez pris... Estimez-vous donc que ca soit trop
cher, ingrat ! et faul-il que je justifie mes préten-tions

par un nouveau service? Soit! La veuve de
Jean Michaud nous épiait... Elle est cachée là . ..
elle a tout entendu!... Il faut qu'elle meure, ou
nous serions perdm tous les deux I

Il venait d'armer son revolver; il ajusta la ruine...
une détonation retentit.

Madeleine, effleurée par la balle , te rodreiss
•ussitôt.

— Ahl misérables! s'ôcria-t-elte. Dieu ne v«ui
permettra pat d'accomplir un nouveau crime ! . . .



principe, en attendant le moment opportun
de la mettre à e x é cu t i on.

• *

M. Jules Simon n'interviendra ni dans Is^
discussion sur les crédits tunisiens, ni dauM
celle de la création de n o u v e a u x ministères. I

M. Jnles Simon se réserve pour le mo-ment
oi!i viendra devant le Sénat la ques-tion
de la révision des lois c o n s t i t u t i o n n e l l e s.

Il serait d'ores el déjà décidé à combattre
tout projet de r é v i s i o n , mâme partielle.

Plusieurs chefs arabes qui onl fail leur
soumission à la France ont quitté Alger pour:
venir à Paris, o ù ils sont attendus vers
fin d e l à semaine. Les chefs arabes appor-'
tent des présents d es t i né s à M. Grévy et à-
son frère, l'ex-gouverneur de rAlgérj)a,a„uj«d<

De ce qu'il avait été a n no n c é qu'en reve-nant
de Saint - Pélersbourg , le général

Chanzy passerait par Berlin, où il aurait
une entrevue avec l'empereur Guillaume,
plusieurs journaux en ont conclu que M,
Gambetla avait chargé le général Chanzy
d'une mission a upr è s du gouvernement olle-
mand.
Il n'en est rien; et nous pouvons affirmer

que c'est l'empereur Guillaume qui, séduit
par le caractère et l'intelhgence du général
Chanzy, lui a fait dire par le prince de
Hohenlohe qu'il serait charmé de le voir.

•
4 *'

Une dépêche de Rome au Télégraphe dit
que les prélats f r an ç a i s , réunis à Rome à
l'occasion de la canonisation du bienheu-reux

Labre, profiteraient de celle circons-tance
pour examiner, sous la direction du

Pape, la conduite à tenir en présence de la
dé c l a r a t i o n de M. Gambetta relativement au
concordat.

Les fondions se multiplient : il est ques-tion
de créer au ministère de la guerre une

sectiûD de.gendarmerie.
•

Est-ce que M"*Rouvier ne compte pas
faire cet hiver les honneurs des salons du
mini s t è re du commerce T L'avènement, qui
doit être bien informé, a publié la note
suivanteC'u i ' u o a , . . ^ - , li.t.ii.,?»- ÙV. •.J^KJJÙV.

<( M"'Claude vignon-Rouvier, la femme
du nouveau ministre du commerce, vient
d'acheter une villa à Saint-Jean, où elle
compte passer l ' h i v e r . aUr

Le jour même où pàVhîsènit cette infor-mation
dans X^vènement, la ¿01, journal '

d'nn autre tiaeliibre, du grand m i n i s t è r e,
M. Paul Devès, ministre de l'agriculture,
a nnon ça i t pompeusement que la Compagnie
a u x i l i a i r e des chemins de fer, dont le ministre
actuel du commerce, M. Maurice Rouvier,
était naguère administrateur, venait d'ob-tenir

des chemins de fer de l'Etat une com-mande
de quinze cents wagons.

Maintenant, voici ce que à'uVUnion:
« Le ministre du commerce esl sur le

pavé, et nous allons, si cela suit son che-min
, assister au spectacle plaisant d'un

miniglre donnant des audiences sur les
trottoirs, du haut d'une borne. M. Rouvier
a frappé à l'ancienne école d'élal-major,
mais le ministre de la guerre a moniré les
dents ; M. Rouvier a cherché à se faufiler
rue Bellechasse dans l'ancienne caserne des
ceot-gardes, mais le cercle de la réunion
des officiers a r é p o n d u : On n'entre pas,

» Où M. le minisire va-t-il s'installer, lui
et ses bureaux? Le conseil des minisires
s'occupe de répondre à cette question.

» Pourquoi M.Rouvier n'irait-il pas pas-ser
l'hiver l à - b a s , sur les bords de la Mé-diterranée

bleue, à Saint-Jean, près do M"'
Rouvier ? »

* *
Les Frères des Ecoles chrétiennes vont

être expulsés de leur m a i s o n - m è r e , rue
Oudinot, à Paris.
•'•'Le grand ministère, par l'intermédiaire
de MM. Paul Bert ct Waldeck-Rousseau,
vientde décider qu'il convenait de prendre
cette mesure, M. Paul Bert ne pouvait, d'aiU
leufs, mieux débuter que par cette tracasse-rie,

qui trahit bien clairement ses projets
de persécution à outrance contre tout ce qui
louche do près ou de loin à l'Eglise catholi-que,

*yûConsullé par son collègue de l'intérieur,
M. Paul Bert a répondu que « la situation
des maîtres l a ï qu e s étant jadis très-précaire,
il a pu paraître bon de s'adresser à une cor"^
poralion religieuse puissante pour assurer
le recrutement du personnel de l'enseigne-
fttent primaire dans la ville de Paris; mais
la condition des instituteurs étant devenue
depuis indépendante, ils suffisent à la beso-gne,

el l'Institut des Frères devient d è s lors
inutile. »

0 reconnaissance républicainô'f •
Dès lors il n'y avait plus d'obstacle à met-tre
le comble aux v oe u x des éd i l e s parisiens.

M, Waldeck-Rousseau s'est em pr e s s é d'ap-prouver
la délibération d u conseil munici-pal,

qui devient ainsi exécutoire sur un sim-
^ l e . a r r ê t é du pr é fe t j l^ la Seine.„

Etranger,

-« ''ÉTATS-UNIS. On écrit de Washington,
6 d é c embr e , 86ir.|'2o(îM)

« Le Message du président Arthur rap-pelle
l'affreux malheur qui a frappé la na-tion

amé r i c a i n e depuis la dernière session.
» U constate la prospérité remarquable

des Etats-Unis et les relations amicales de.
la République avec les pays étrangers.

» Les témoignages de sympathie que les
Etats-Unis ont reçus de l'étranger, à l'occa-sion

de l'assassinat du président Ga'rfield,
sont une preuve évidente de la parenté des
Nations.etde la s o l ida r i t é de l ' h uman i t é tout
•entière,
•w» La présence des représentants de la
France à Yortown n con s o l i d é nos excellents
(rapports avec ce pays. v/.

Gandoin se contenta de ricaner. 11 albit tirei«
derechef, et cette fois à coup sûr, •
Hais Lat>àrlhe se précipita sur lui. /
— Non ! disait-il, plus de sang !... plus de meur?

tre I... Une femme ! une mère,!... je ne veux pas!
je ne veux pas !

Celte brusque attaque avait surpris Gandoin, Il
voulut se défendre, mais le résultat de la lutte ne
pouvait être douteux. Chez un homme de ta force -
et du tempérameut de Labarthe, l'explosion de la
colère était terrible; elle était aveugle comme la
destin.

Sans s'inquiéter, sans s'apercevoir de deux autres
coups de feu qui, cependant, le blessèrent, il nr-
racha l'arme de la main de Gandoio. Gandoin,
voulut s'enfuir, mais il avait affaire à un adroit j
chasseur, qui ne se possédait plus. Trois balles^
restaient dans le revolver ; la première l'atteignit à !
la cuisse^ les deux autres en pleine poitrine.

— Ah 1 je suis mort ! gémit-il en tombant.
Bt, cette fois, il avait dit la vérité.
L'arme fatale s'échappa des mains du notaire. Il

recula, chancelant, épouvanté.
Auprèi du cadavre, lo portefeuille avait roulé

sur le sable.

Madeleine, avec un cri de triomphe, s'en empara.
Labarthe la regardait; il fit un pas vers elle.
— Oseriez-tous donc me tuer aussi! lui cria

bravement la veuve de Jean lUicbaud, les deux

mains croisées sur le portefeuille qu'elle tenait
serré contre sa poitrine.

Uno réaction complète s'était opérée dans toute
la personne du coupable. Il semblait atterré, rési-i
gué, vaincu. Avec une grande douceur, il répondit
à Madeleine :

— Ne craigpez plus rien de moi, pauvre
femme!... Vous n'avez déjà que trop souffert^ de
mon crime, vous ct les vôtres... Il faut que justice
enfin soit faite.,. Gardez cette preuve qui ma coo-i
damne,,. Mai*, nu nom de Louise et de Delphine,,.'
qui sont innocentes, ot que le désespoir m'enace à
leur tour,,, attendez,,, attendez vingl-quaire heu-res

avant de me livrer h mon juste châtiment!,..

fije ne vous demande que cela ! Je le demande
icommo une grâce !
Il avait des larmes dans les yeux. Presque aux

genoux de Madeleine, il lui parlait d'une voix sup-pliante.

— Je vous promets cela, lui répondit-elle, éton-née.

Id«—Merci I murmura-t-il.
Et, le front courbé vers la terre, il disparut

parmi les roches.

I T !— Cet homme mériterait-il quelque .p i li é i i..
murmura ia> veuve de, Jean Micbaud, tandis que,
attristée déjà par sa victoire, elle se hâtait de re-
tde^ûandre vers la bourg. > .
trOV-sisiM. 1' ,î>i%i(}i<*m «ta ?«b «•'< ft (A suivre.) ,

t e s relntions avec l'Espagne sont ami-cales.
Il y a lieu d'espérer que les réclama-=

lions sur lesquelles la commission a déjà
statué ne tarderont pas à recevoir sotistac-
tion et que la question des droits énormes
imp o s é s aux navires américains dans les
ports des colonies espagnoles sera réglée à
l'amiable. •

» Il importe de consolider les relaUoris'
cordijiiles que nous entretenons avec la Rus-sie

el d'assurer une proleclion efficace aux
Américains paisibles qui visitent ce pafs.
Cette protection doit surtout êire réclamée
pour les Suisses au sujet desquels le gouver-nement

des Etats-Unis a d û faire d'énergi-ques
r é c l ama t i o ns.

» Mais tout en consentant à protéger les
citoyens suisses dans les pays p ù la Suissr
n'a pas de représentant direct, nous proies-'
tons contre l'émigration dos criminels et der:
indigents que nous renverrons dans leur^
pays.

» Nos relations n'ont pas c e s s é d'être,
amicales avec le Mexique, dont nous encou-'
rageons toujours le développement.'

» La question du canal de Panamapré^
sente au point de vue national une impor-^
tance c o n s i d é r ab l e . Le gouvernement avait
cherché à resserrer, par de nouveaux en-gagements,

le pacte conclu en 1846 avec la
Colombie. Mais la Colombie ayant d é s a vo ué
les pouvoirs de son e n v o y é , les négocia*'
lions furent interrompues : la Colombie pro-posa

de les reprendre sur des bases nou-velles,
vas m.,

» Pendant ce temps, elle demandait aux
puissances e u r op é e n n e s de garantir de leur
côté la neutralité du canal de Panama, ce
qui était en opposition absolue avec les
droits de l'Afoérique, qui seule est garante
de l'intégrité du territoire colombien et du
canal. .

Ai » Le Message annonce que l'Amérique a
proposé au gouvernement brilannique la
jÇiodification du traité Caylon Bulwer,
V, » On peut espérer qu'il n'y aura plus d'ef-
^jjsion de sang entre le Chili et le Pérou.
L'Amérique a e nv o y é dans chacun de ces
pays des commissaires spéciaux avec mis-sion

de travailler au rétablissement de leurs
,felalions amicales.
l » Le Message approuve les projets de Hi.^
Folger. Il propose de porter à 30,000 hom-mes

l'effectif de l'armée et insiste sur la n é -c
e s s i t é de réorganiser complètement la ma-rine

militaire, comme l'exigent la sécurité
.publique et l'honneur national.
( » Il propose des mesures rigoureuses
conire la polygamie.

_ ; » Le président Arthur termine ainsi:
g¿^,^,. Profondément pénétré des graves res-
j ^ ' p on s ab j l i t é s qui nie spot dévolues d'une
„» manière inattendue, je m'efforcerai ç o n s -

tamment de coopérer avec vous, à toutes
^» les mesures propres à accroître la gloire

4 H P^yi prospérité de la nation. »

AMÉRIQUE nu SUD. —Nous avons appris
sommairetnent par dépêches la nouvelle
d'un singulier conflit qui aurait é c l a lé à
Lirfia, el l'arrestation de M. Garcia Calderón,
le nouveau Président de la République du
Pér o u ,

*^Nous avons aujourd'hui l'explication de
ces événements qui nous paraissent étran-ges,

mais qui n'ont rien d'anorma] da,DS
ces c on t r é e s.
I^j^,Garcia Calderón a été i n s ta l l é à Lima,
'^comme Président de la R épub l i qu e , par les
Chiliens vainqueurs, qui espéraient faire
accepter son autorité.

Mais l'ancien présideh't'Pi'èrola tient tou-jours
la campagne avec les débris de l'armée

pé ruv i e nn e , et le pays le regarde toujours
comme le seul chef de l'Etat.

Dans ces conditions, l'amiral Lynch, ne
sachant avec qui traiter de la paix, en pen-sant

avoir raison plus facilement de Pierola
en lui rendant le pouvoir, a déposé lui-
môme Garcia Calderón que son gouverne-ment

avait d'abord n o mm é .
Mais à ce moment est intervenu le g é n é -ral
Hurlbut, ministre des Etats-Unis à

Lima, qui a con s i d é r é la dépo s i t io n de Cal-derón
comme le prélude d'une annexion

pure et simple, et a protesté « au nom du
droit international » .

Cette protestation ne pouvait manquer
d'émouvoir le gouvernement chilien, qili a
réclamé auprès du général Kilpatrick, mi-^
nistre des Etats-Unis à Santiago. Celui-ci
a désavoué nettement l'intervention de son
co l l è g u e , en s'appuyanl sur les instructions
de M. Blaine, minis^e des affaires étran-g
è r e s à Wa sh i n g t o n . » :.i . .M « ¡ « « c

^ î^e conflii existe '-'^^' n̂
d «ux «-eprésentan 8 d!'^." r^.Mit>"-
f o u e t a u C h i l i ; " ' > E C f f % ,;

Une dépêche nous '^^^
envoie son flis à * « n d q ^ .^

»'ons spéciales. Noutt''*^ec7^^^^^
quel parti aur^ 1 1 , ^ ' ' ' ^ ^ do / ^ u c

Il donne raison "^"x reiw ' ^ n̂é

E H .

Les rentes sont lourdes en ĉTAi.L^'^^ î̂ t̂ûbte
traite de 116 k 115.80, le 3 O/o p S h ^

Constatons que le bUàft dlèf'la'BaViVi*' » -
donne une rentrée d'or de8,25o oQtirV ^^"«ca
actions s'élèvenl-elles à 6.200. ''^•'aussi Ij,

Que dire des sociétés do crédit oui ' '
les faveurs non-seulement de la spécn1?'^^ *'>'it«s
encore des capitaux de placement ?

Le comptant achète beaucoun
Crédit Foncier à 1,730, en ptévisiou Ï , , T
atîaires en ca moment à l'élude et d'nnA^''^"
inévitable. ""'"'haas,,

Les bonnes transactions qui se (ont sur 1« ^
ché des actions de la Banque TransânaQ,
de bonne augure, "'1''««

La Banque Nationale k 665 doit dépasser ce M-
Les vastes entreprises du Crédit Lyontuis M?'

rent l'attention des capitalistes qui savent nari"
bénéfices récoltés par cette société sont coasidétj
bles.

Ou signale de l'Hypothèque Foncifîre des deman
«s très-suivies en obligations de 500 (r.
Le Phénix Espagnol a coté aujourd'hui 935.
La Banque Romaine à 750 est encore un titre bm

•à mettre en portefeuille.

La Société Française Financière ttès-Buivio i
1 020 esl recherchée à cause de son bon tevenu.
' Le courant d'affaires sur la Banque de Ptêlr'eji

assez bon. , , ' ~ ' '
La Société Générale de Fouroilures MililMreu

coté 825, c'est un cours d'attente, car des Irsilés
passés avec plusieurs, aduiinistralions assaiBal.iu
gros bénéfices. "
Il faut acheter en co moment du Rio-Tmlo i

745, on ne regrettera pM d'a«oir fait celle boni»
\ opération. ''^.^^lï'V-.ft

Le Malêtra est en teptise à 470.
Les obligations des Messageries Fluviales sont

1res en faveur à288;*75i''' i

des

H £ I i r o B i p e : l « c a l e e t d e r i è i

"•^-Le Patriote de l'Ouest ne trouve tonlilhe

dilhcile Nous lui avons dit qu'en lempsde
guerre tout le inonde devait marcher à l'en-
nemi, mais qu'en temps de jjaix on pouvaii

, différemment servir sa oalrie
^ C'est net. '
~ Mais, là, le Patriote voit des privilèges
pour M , le curé. M, le magistrat, M . k m i r i,

J U . le médecin, M . té'pharmacien, etc., en on
mol p o u r toutes les carrières occupées par k
CLASSE RICHE.

w que le clergé, 1«
^md^isti-â'tuTe, le notariat, la médecine,li
.;^|>harmacie soient, en leur ensemble, envahis
• par des millionnaires. Qu'il examine un peu
l'origine des jeunes gens qui entrent aux sé-minaires,

ou fréquentent les écoles dedroit,
"de médecine, de pharmacie, et il nous dira
.'combien il rencontrera paribieux depnTil^-
Pgiés de la fortune.

Mais là n'esl pas la questiolf. ' ,
" Nous trouvons que loutef^WWW*'*'
«ont utiles à ia société, qu'il faut que cm
qui.les embrassCTt, riches ou pauses,«/
préparent de bonne heure, par delonff"«»
études qui ne concordent guère ave"
,|J.u soldat. j| ' f^ jiiysifjnl

Notre confrère nota surffèffff "«^
que nous avons pour sBeos un taloyen»
çais qui fait auloriiéJîiiez lui : ...

En 1870, M, Gat&bella, a' ' 0 ' ' a ' ' fL
encore et bien valide pour,marcher sus _
Prussiens. n ^ ï r o t i v ^ i ' ^ p i N ^ e ' « . ^ '^
mililaire dût être obligatoire pour «
pour lui en particulier. Il ^ f ^ ^ Z i «'
dents à fuir l'armée ju squà Borûf» j
S a i n t - S é b a s t i e n , à mesure <ï"9 ' Q êsl-
s'ayançait de plu» en pl"f ' ^ " i
Q i i ' e û l - iW o nc foiten « « ( " P » , ^ ^ ^ ^ ; qui-
. Or nous pensons çQmn?^ '^;rrherciie*
conque, la Patrie étant en dange • . ^ ^ ^ j
se soustraire au service mimire,!
l ' h o n n e u r et a u devoir. «nlière.
Voilà notre opinion J,LODS po'"'

d ép l a i s e au P a t r i o t e , qu« ?^ f_„, re manière
la prétenlion de convertirla "o

d« voir.

- L e départ de notre coffljnijsa^^^ie,; 2
M. Marlin, J e an -F r a o ç o i . e0 gr#
lement il ne monlera pas
qu'on l'avait dit d'abord.

Tant pift,pourlu''

(



1 1 ^ ^ ° ^ ° ^ ^ simplement commissaire de
i'. classe à Angers. ^
S ya.j.il remplacer Pohu ? On ne le dit

P p̂'obu est cependant révoqué, du moins
-est ce que semblent signifier les lignes s ĵj^,.
l^^Rlesda P a t r i o t e : f .^^ji

^ Nous croyons savoir que le remplac^^*
gjjt de M. Pohu, commissaire de police à
logers, esl arrêté depuis le 3 de ce mois, el

si son successeur n'est pas encore^en
LclioO' c'est qu'il ne lui a pas été jusqu'à
présent possible de se rendre à son poste. »

Xrès-bien, on a cédé à l'opinion publique,
jjjais enfin on a cédé, dill'£«ot/e. • ' ^ «*•
Cela ne suflàt pas* Si l'on révoque Pohu,

c'est qu'on l'a reconnu coupable; s'il esl cou-pable,
i l faut qiï'il soit puni des peines qu'il

.oiéritées.

CHEMI» DE FER t)E RACCORDEMENT DES GARES
DE SAUMUR.

Par arrêlé de M. le Préfet de Maine-et-
Loire, les plans parcellaires des terrains et
édifices dont l'occupation est nécessaire
pour 'établissement du chemin de fer sur le
t'érriloire des communes de Saumur et Saiot-
Lambert-des-levées seront déposés à la
Mairie de ces communes pendant huit jours
consécutifs à compter du tt décembre cou--
ranl.

Théâtre de Saumur.
Nous annonçons avec plaisir, pour lundi

prochain, la représentation de FAUST, la
magnifique portillon de Gounod, avec le
concours de M"' MARIE FECHTER , qui
chantera le beau rôle de Marguerite.
M"*Fechter, encore toute jeune, a débuté

à l'Opéra-Gomique, oiielle s'est fait applau-dir
dans mainlqs créations de M"" Galli-^

Marié : M i g n o n , les D r a g o n s de V i l l a r s ,'
Carnten, etc.

A côté de cette éloijta du-chant, nousVèrr»^
rons, dans le tôle de Mépbistophélès, une-
nouvelle première basse, M. Mayan, dont^
les Angevins ont déjà apprécié les qualités
de chanteur el de comédi&n.; M . Leroy re-présentera

le docteur Faust; M. Ylrac, l'ex-cellent
barylon, celui de Valentin ; M"' Gué-rin

sera un gentil Siébêï, et M°" Pefipa, mère
dugazon (rôle de dame Marthe), qui a débuté
hier soir à Angers, paraîtra pour la première
fois sur notre scène.

Faust est, dit-on, admirablement monté.
Tout fait donc espérer pour lundi une bril-lante

représentation à laquelle aucun ama-teur
ne voudra manquer d^assisler.

ANGERS.

Dimanche prochain,, à 1 heure 4/2, le
septième concert de l'Association artistique
sera donné avec le concours de M"' Mon-
talba, de l'Opéra:

On lit dans le J o u r n a l de l'Ouest :^^
« Nous ne voulions pas parler d^âîtaît

qui émeut quelque peu la place de Poitiers.
Mais, comme tout le mionde èn parle, nous
dirons dotic que le caissier d'une banque de
Poitiers est parti, emportant avec lui une
somme de cent mille francs. »

Une vingtaine de jeunes gens. faisant
partie de la colonie pénitentiaire de Saint-
Hilaire, sont arrivés mercredi à PoiUers,
clairons en tête, pour contracter leur enga-gement

dans l'armée. ' ' " ' ' ^ - ,i
Ces jeunes gens-sont destinés ffut régi-ments

de zouaves efS l'infanterie de ma-rine.
~ ~~ [Journal de la Vienne.]

Gonr d'Assises d'Indre-et-Loire. ^

n Àudifwet 4w-l dê^mbrfjf ^ ^ f ^ r ¡ .

X J n I r x s t i t i x t e x x r * l a ï q u e . >

Nous lisons dans J o r n a l d ' I n d r e - t t -^
L o i r e d'avant-hier :

« La presse anti-cléricale, si joyeuse, si
prompte à jeter son chapeau en l'air lors-qu'il

s'agit d'un congréganisle tombé dans
la boue et frappé parla justice, a aujour-d'hui

une magnifique occasion de faire luira.:
au grand jour son impartiahté. Nous nous,
attendons de sa part aux plus beaux élansg
de courroux contre l'instituteur laïque qui.
a été jugé aujourd'hui ; et nous sommes
curieux de voir si elle tirera de ce procès

des arguments pareils à ceux que noiis"3ïïi
avons vu émettre à l'occasion du procès
Serriof.

» Bien que l'on s'attende au huis-clos,
un grand nombre de personnes sont venues
à l'audience dont nous avons à parler. Si
elles ne peuvent assister aux débals, elles
auront du moins la satisfaction, si salisfac-
fion il y a, de contempler la physionomie
de l'accusé.

» Le sieur Petit (Marie-Louis-Vilal) est
déjà connu de nos lecteurs. On n'a pas
oublié le résultat de l'enquête que nous
fîmes nous-mêmes, il y a deux mois envi-ron,

sur les faits el gestes de cet instituteur
laïque. Nous, de noire côté, nous avon^-
gardé le souvenir et nous avons encore sous
les yeux l'expression de l'indignation causée
dans la commune de Monnaie par la con-duite

de Petit, conduite tellement sale, telle-ment
ignoble, que, pour juger l'aiTaire, le

ministère public esl dans la nécessité de re-quérir
le huis-clos.

» Tout ce que nous pourrions dire ne
suffirait pas pour donner une idée exacte de
la nature des faits dont il s'agit, C'esl en
prenant des pincettes et après avoir jeté
beaucoup de chlore que nous pourrions
toucher à ce tas d'immondices; el alors
même que nous serions tenlé d'entrer dans
des détails, nous serions arrêté par le respect
de nous-mêmes et par celui que nous por-tons

à nos lecteurs,
» Qu'il nous suffise donc de dire qu'il s'a-git
d'allenlals à la pudeur sur de pauvres

petites filles, toutes âgées de moins de treize
ans. U y en a une qui a huil ans!...

» Avant l'ouverture de l'audience, nous
voyons ces molheureuses filles, accompa-gnées

de leur mère, s'asseoir au banc des
témoins. L'une d'elles, dont nous avons déjà
parlé lors de notre voyage à Monnaie, se««
nomme Angèle Chevreau. Elle a été une des
viclimi^ de Petit, dans des conditions épQU.-
vantables el qui touchent à la monstruositéj
Tombée malade, cornoie nous l'ayons di|
dans le temps, elle'a été opérée par deux
tnédecins de Tours„,MM. les docteurs de Lg
Tremblaye et Ledoubie. La science a giiér)
son corps ; lavera-l-on jamais sqn imagina-tion

et son âme des souillures hideuses
qu'elles ont subies! '

» Lorsqu'on pense, en se plaçant au
point da vue des pères et mères de famille,
aux conséquences lerribles que^ les faits
dont i l est question peuvent avoir pour les
enfants, au point de vue moral, on se sent
pris d'horreur el d'une bouillante colère,
el l'on se demande si les peines édictées
contre les individus qui se rendent cou-pables

de pareils forfaits sont assez sévères.
h Petit est âgé de 23 ans. U a reçu une

éducation toule laïque, c'est un fait acquis.
» En arrivant à l'audience, i l a du calme,

tempéré par une inquiétude qui se com-prend
facilement. Il peut voir et compter

les petites filles, ses victimes, placées sur
un banc, à une dizaine de pas de lui. Sa.
tenue, sans être recherchée, est très-con-venable.

Il porte toute sa barbei et au lieu
de vingt-trois ans, on pourrait lui en don-ner

trente. Sa physionomie est commune
et semble un peu flétrie. On n'y lit aucun
indice des crimes immondes qui, on peul
le dire, en raison du nombre des chefs d'ac-cusation

portés contre lui, étaient passés
à l'état d'habitude.

» C'est là l'homme à qui l'on donna la
direction de l'école du hameau de la R i -
chardière, commune de Monnaie. C'est à ce
triste personnage que des familles con-fiaient

l'éducation, l'honneur el l'innocence
de leurs enfants.

» Qu'en a-t-il fait?...
» Nous l'avons dit d'après nos renseigne-

' ûïenls personnels. Nous ne pouvons le dire
-d'après les débals.
. ^» Sur les réquisitions de -M. le procu-reur

de la République, la Cour a ordonné
le huis-clos. Nous inclinant devant la loi,
nous n'avons donc absolument rien à dire
de l'acle d'accusation, de l'interrogatoire
de l'accusé, du réquisitoire, ainsi quede la
plaidoirie de M* Oudin, défenseur de Pelit.

» Ce que nous pouvons dire d'après la
parlie de l'audience rendue publique , au
moment de la prononciation du verdict du
jury, c'est qu'il y avait sept chefs d'accusa-tion

contre Petit ; c'est qu'il y a eu sept victi-mes
I . . . Sept familles, douloureusement at-teintes

dans tout ce qu'elles ont de plus cher,
•par cet instituteur laïque !...

» Le jury a répondu affirmativement à
loules les questions qui lui avaient élé posées.

» Il a accordé à l'accusé le bénéfice des
circonslances atténuantes.

f> M. le procureur de la République a
requis contre l'accusé l'application sévère dâ
la loi.

» La Cour, en conséquence du verdict
du jury, a condamné PeUl à dix ans de ré -clusion.

^ » ,Pelit pleure comme une fontaine.
» Les mères de famille, l»ind'êlre atten-dries

par rabattement de cet homme, cour-bant
le front sous la peine qui le frappe, Itïi

lancent des regards dont nous ne pouVtiîns
peindre l'éiiergiqueexpression d'indignation.
De pareils, cri.iies peuvent-ils être pardonnes
par des parents I — x. DE B. »

FJËJÎH!!!!!^,^,^^^^^ Postes et des
T é l é g r a p l i e s .

. Un concours pour le surnumérarist aurallea le
jeudi 2 2 décembre 1 8 8 1 au chef-lieu de chaque
département. . '
Peuvent,y prendre part les jeunes gens de 1 7 à

2 5 ans sans infirmités, ainsi que les instituteurs,
les militaires et tous les fonctionnaires publics
comptant cinq années de services,,re,i),dus à l'iTtat.
et âgés de moins de 3 0 ans. " '
Les candidats devront adresser sans retard leur

demande au Direclear des Postes et des Télégra-phes
du département, qui leur transmettra le pro-gramme

de l'examen.
La liste d'inscription sera close le 1 0 décembre.

T l i é â i i r e « l e ^ m s n i i i s i *.
Direction de M . J. ROÜBAÜB.

L U N D I 4 2 décembre 1881,

R E P R É S E N T A T I O N EXTRAORDINAIRE

Avec le concours de

de l'Ópéra-Cómiqué.

F ' A U .
Grand opéra en 5 actes; de Michel Carré et Jules

Barbier, musique de GOUROD.

M"' FKGHTER remplira le rôle de M a r g u e r i t e .
D i s t r i b u t i o n : le docteur FaUst, M. H. Leroy;

— Mephistophélés, M. Mayan ; — Valentin,M.
Ytrac; - Wagner, M.Grondard ; — Marguerite,
M"' FBCHTEE ; — Siebel, M"* Guérin ; — dame
Marthe, M»' Petipa.
Vieillards, étudiants, soldats, bourgeois, jeunes

filles, matrones, esclaves, peuple, etc.
Bureaux, 7 h. 3 / 4 ; rideau, 8 h. 1^4.

CONSEILS ET RECETTES;

LE CROUP. — Pr e m i e r s soins à d o n n e r . —
Dès que l'on peut, à la difficulté que l'enfant
éprouve à respirer, soupçonner un commen-cement

de croup, i l faut, s u r - l e c h a m p et sans
hésiter, administrer un vomitif, soit des cuil-lerées

d'ipécacuanha, administrées une par
une de cinq en cinq minutes, ou par cuille-rées

aussi un verre d'eau dans lequel on a
fait dissoudre de cinq à dix centigrammes d'é-
métique. Si ces premiers soins et les pre-miers

vomissements ne paraissent pas suf-fire,
on met au petit malade des siryapismes

aux pieds et aux mollets, puis sur chaque
côté de la gorge, quatre, cinq ou six sangsues.
Ces premiers soinsj s'ils n'amènent pas |a
guérison, permettent d'attendre l'arrivée du
médecin que, dans le cas de croup, on ne
doit jamais négliger de faire appeler.

on comprend la civilisation dans l'Afrique du Sud,
la Chasse h l'homme, — Le comble de la Glou-tonnerie

humaine, par le Gorecki. — III. Le Vin
et ses falsifications, par O l i v i e r de R a w t o n . — l Y . E x -
position internationale d'électricité: Les Piles élec-triques,

par A . de V a u l a b e l l e . — V. Animaux para-sites
: La Gale, par A l e x a n d r e L a n d v l n . — VI. Ca-tastropha

géologique à Elm. — VILLe Dessèche-ment
du Zuyderzée. ^ VIII. Le Percement do

1 isthme de Gabès.^ fX.Dn nouveau Tue-mouche.

L ' AR T NATIONAL, Étude sur l'histoire de l'art en Frapce,
par H. DU GLEOZIOU.— 2 volumes illustrée de 2Ù
c h r o n i o l i t h o g r a p h i e s , 2 0 grandes gravures hors.
texte et plus de 8 0 0 bois. P r i x , broché, 80 f r a n c s;
r e l i u r e a r t i s t i q u e , 100 f r a n c s , payables à 5
f r a n c s par mois. — L i b r a i r i e A . PILON , A . LK
VASSECR , successeur, éditeur, 3 3 , r u e de F l e u -rus

, à P a r i s .

La Librairie ABEL PILOU ( A . LEVASSEDH, Suce',
33, rue do Flcurus) vient de mettre en vente uii
magnifique ouvrage, l'Art national, qui obtient
un succès éclatant et bien mérité.
L'Art national, en effei,-n'est pas seulement

un ouvrage de laxe, c'est encore , et surtout, un
livre d'utilité première, indispensable à tous ceux
qui ont le culte de la patrie. L'auteur, H. DU CLEC-
zrotj, en développant l'histoire de l'art en France,
démontre que cet art, né de noire sol, se prolonge
à travers les âges comme un filon gaulois, où
l'étranger n'a rien à revendiquer. Dans ces pages
magistrales, l'archéologie, avec ses preuves irré-futables,

vient à l'appui de l'histoire : c'est l'oeuvre
d'un savant, qui écrit avec la clarté et la verve d'un
vulgarisatear. L'auteur, s'adressant h tout le monde,
s'est gardé des terme.s techniques; i! a voulu par-ler

une langue qui fût intelligible à lous ; son livre
est, nous osons le dire, une oeuvre vraiment
nationale. Les illustrations , exécutées sur les des-sins

de l'auteur d'après les monuments du pays et
de ses musées, sont répandues avec une profusion
et un à-propos si grand, qu'elles sont devenues
l'expression réalisée du texte. Typographie, chro-mos

, gravures , et la reliure elle-même vrai mo-dèle
de gaufrage artistique , sont dignes , en tout

point, de la grandeur de l'oeuvre.
L'Art national sera bientôt entre toutes les

mains.

LIBRAIRIE FIRMIN-DIDOT ET G " ,
rue Jacob, 5 6 , A PABIS.

LA MODE ÏLLUSTRÉÎl
JOURNAL DE LA FAMILLE

Sous la direction deM?« EMMELINE RAYMOND.

L'élévation des salaires étant progressive et
continue, oblige un grand nombre de familles à
s'imposer des privations sérieuses pour maintenir
l'équilibre de leur budget.
Il y a pour les femmes un moyen d'éviter la dé-pense

causée par la main-d'oeuvre : Être sa propre
couturière, lingère et modiste , en s'abonnant à l a
Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents
de tous les objets utiles, l'enseignement pratique
et théorique de leur exécution.

Un numéro spécimen est adressé à toute p;er-
sonne qui en fait la demande par lettre affranchie.

On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste
à l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET C'% rue Jacob,
5 6 , à Paris. On peut aussi ejvoyer des timbres-
poste en ajoutant un timbre pour chaque trois mois
et en p r e n a n t le soin de les adresser par l e t t r e r e -commandée.

PEix POUR LES DÉPARTEMENTS :
' i » édition : 3 mois, 3 fr. 5 0 ; 6 mois, 7 fr.;

; douze mois, 1 4 fr.
it' édition : avec une gr. coloriée chaque numéro :

3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 1 3 fr. 5 0 ; un an; 2 5 fr.
S'adresser également dans toutes les l i b r a i r i e s des

départements.

Pins

Un bon conseil qui s'adresse celte fois
à ceux de nos lecteurs qui fument habi-tuellement

la cigarette, ce qui, au dire de
lous les médecins, constitue un véritable
danger pour l'organisme, étant donné
qu'il y a abus. La recelte suivante a pour
objet de prévenir ce danger, ou plutôt de
le rendre nul. Placez une livï-e de tabac
dit C a p o r a l dans un vase assez grand, en
ayant soin de l'émietler. Versez sur ce la-
bac environ un demi-litre de ihé f o r t . K e -
muez un instant, faites égoutter et laissez
sécher le tabac sur un linge. Ainsi prépa-^
ré, le plus médiocre tabac deviendra ex-cellent,

car i l conservera son parfum,
moins l'âcreté qui le rend nuisible. Nous
engageons nos abonnés à essayer du pro-'
cédé; nous sommes certain que lous nous
remercieront de le leur aYoir enseigné.

JOURNAL DES CONNAISSANCES UTILES
SOMMAIRE DU DERHIER HUMÉRO. :iio.q'9n

I. Architecture en France, par Cerfberr de Me-
delsheim. — II. Chronique scientifique : Les Ampu-tations

congénitales,— Les Bochimans,—Comment

A S T H M E
S U F F O C A T I O N

et T O UX
I n d i c a t i o n g r a t i s f r a n c o . -,

écrire à M . le Ct« G l i E RT
i BlarseiU*.

LES OIEMINÉES.
fie fument plus avec» le
fumifuge H . C A H U Z A C ,

ingénieur à Béziers (Hérault), breveté en France
et à l'étranger. — Pose facile. — Prix depuis 1 2 fr.
Envoi franco du calalogue.

« On n'abuse guère ue la publicité quand il
s'agit de répandre des bienfaits. .

LA ROCHBFOUCAULT,

SA^'TÉ A TOUS
ABllTES ET

rendue sans médecine, sans purges et sans

"paRr
la

EdélVicieuAse fLariuEe dSe SGanléI, dEit
e :

I l i

frais
'

^ Dn BARRI, de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastrai-

Kies, phthisie, dyssenterie,constipation, glaires,
flatus, aigreurs, acidités., pituites, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, aslhme, étour-



dissemenls, oppression , langueurs, cougeslion,
névrose, darires, éruptions, insomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuiseoaenl, paralysie, anémie,
chlorose , tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins ,
intestins, muqueuse, cerveau et sang; toute irri-tation

et toute odeur fiévreuse en se levant. Le
D ' Roulh, Médecin en chef de l'Hôpital Samari-
' laih des femmes et des enfants à Londres, rap-porte

: « Nalurellemenl riche en éléments indis-pensables
an sang pour développer el entretenir le

pMvém, les nerfs, les chairs et les os, la Reva-lescière
esl la nourriture par excellence qui,

seule, suffit pour assurer I» prospérité des enfanis
Cl adultes. Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'atrophie el de faiblesse 1res-pro-
aoncées, ont été parfailement guéris par la Reva-lescière.

Au.x personnes phthisiques, étiques ou
rachitiques, elle convient mieux qne l'huile de
foie de morue, » — 35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame ia duchesse
de Caslelsluart, le duc de Pluskow, Madanoe la
marquise de Bréhan, lord Stuarl de Decies, pair
d'Angleteme, M. le dotileur-professeurDédé, elc.

N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de rcstomae,, des nerfs, faiblesse el sueurs noc-turnes,

souffrances de vingl ans, d'oppressions les plus
terribles, â ne plus pouvoir faire aucun raouve-
menl. ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. — BOBRKI., uée Carbonnetty, rue du
Balai, l i .

Cure N" 100,180. — Ma petite Marie, chélive,
frêle el délicate dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le lait de nourrice, je loi ai fail prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose el magnifique de Sanlé.
Cure N" 98,714 : Depuis des années, je souffrais

de manque d'appélil, mauvaise digeslion , affec-tions
du coeur, des reins el de la vessie, irritation

nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sons l'henrense influence de votre divine

Revalescière. LÉON PKYCLKT, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vieune).

Cure N" 99,625. —Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
J.-G. DK MoNTAHAY, 44, ruc Condorcet, Paris,
4 Juillet 1880.
Qualre fois plus nourrissanlË que ia viande,

elle éconorni.se Pn<.«
cines.Enbo eBM^^^'t^Ofoiss,,,

12 kil.. 7 0 fr 16 fiÎ k^'^kiî 5̂4^.
COLATÉB ». en h n î l ^ ^ ' * UR ; ; H i l , , ' J ^ f r ,.

B«sso« . s u c c S u f d i ï i ' * ' " ' - f e
cier. quai de Limoges T'^^^: J . R , ? « C D '
pharmaciens et é p i c £ - ! t e ' o « t
8 . rue Castiglione, PaH8.*^'''>f« lCMi-!Si

COURS PE L A BOURSE

V3aVl.e.
urs an comptaiit.

DE PARIS DÛ 8 DÉCEMBRE Ì88I.

3 7„ amortissable
3 V. amorUssable nouveau','
* 1/2 % i
5 Vo : .
Obligations du Trésor. . . .
Obligations du Trésor nouvelles
Dépi de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 °/..
— 1869, 3 ° /..
— 1871, 8 Vo.
— 1875, 4 Vo.
— 1876, 4 V..

B.iiKiue de France

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

85 90 n n » 10
86 45 » 35 » r.
85 90 D 10 » . »
113 e • 50 t h
115 50 » 26 t »
516 » D
517 » » »
240 11 > B »
EOT 6 e ( »

522 » 1 0 1 Si

407 0 » » S
397 » 2 I D
510 f> t 50 Il II
510 2 » « 1)'
6180 » » f 20 )'

Valeurs an comptant

Comptoir d'escompte . . .
Crédit de France
Crédit Foncier, act. 600 fr.
Obligations foncières 1877.
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 V.- •
gflc. de Crédit ind. et comm. .
Crédit mobilier . . . . . . . .
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. , ,
Midi . . i .
Nord
Ortéans
Ouest ,
Compagnie parisienne du Gaz,

Dernier
cours.

Hausse

1050 »
915 e
1800 »
350 »
440 0
437 50
735 *
7.iO t
781 25
1777 SÔ
(340
2220 i
1375 "
835
1590 »

Baisse.

10

1
n
»
i
10
3
»
40

Valenrs an comptant.

C, gén. TransaUanlique. . . .
Canal de Suez
Société autrichienne. . . . ,

OBLIGATIONS.

Esl •
Midi . . . . . . . . . . . . .
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Paris (Grande-Ceinture). . j.,^.
Paris-Bourbonnais . . . . ; '
Canal de Suez. . . . ji

600 »
2950 j>
720 „ «

380
890
395
392
390
390
384
389
56;2 50

Hausse Baisse.

5 •» 1 D
40 P D t
l i

» » » »
» » » »
» » » »
» » » »
» » » »
» » » »
» » » »
» » » »
» » » »

G A R E D E y ^ M Ï ^ ^ .

3
6
8
1
3
7

10

56
25
32
15
37

DÉPARTS DE SAHMM VERS àUSHlg.
heures 8 minutes du matin, eipress-posie'

— express.
— omnibus.
— (s'arrête à Angers).

DÉPARTS DE SABMUB VERS TtHlRg.
3 heures 26 minutes du maUn. direet-miiie.
8 _ 21 — — omnibus.
9 — 40 — — express.
12 — 40 — soir, omnlbua-miîie
4 _ 44 -
0̂ _ 28 — — eipress-poste.

SauLme utrraàin6phaerutarnets d5'6A.ngers à 5 heures 35 du soie arrive l

l ' fT î " " A ' ' v i n •
i f . '

TacmâelaBo le^
Supprimfi

1IISTAITA1ÍEISS
'""etp'TOUJOUASlf

Se trouve à |aumur, chez MM. BEÇSON , pharmacien , 58, place de la Bilange ; DJÉCART, coiffeur ; BOUCHET, coiffeur, rue Saint-Jeao.

^ . . . i S ^ - H / : ^ et. par conséquent

w 10, Uue Ampère, PAHS:

Elude de M« J. CHICOTEAU, notaire-
à Loudun.

A I Ï J L D I C I Ï I O N

L e â< décembre 1881 , à deux
heures,

iBtude de M" VEILLKT, notaire à Gizeux
(Indre-et-Loire),

» E t u A P R O P R I É T É

DES BBEUILS
Sise commune de C o n t i n v o i r,
Soixante-ciuatreUectarcs '

en un seul tenant.
Excellent revenu. — Belle chasse.

— Pays giboyeux.
mue À pr i x I 3 0 « 0 0 0 francs.
S'adresser à M' CHICOTEAC, notaire

à Loudun, eu audit M* VBILLET.

Elude de M» GAUTIER, notaire
à Saumur.

DE GBÉ A GBÉ ,

MM JOLIE PROPRIÉTÉ
Située à D a m p i e r r e , près S a u m u r,

c o m p r e n a n t : :
i' MAISON DE MAITRE, jardin.;,

terrasse, servitudes et cellier, cave||,
avec pressoir;

2° Pré et quelier en face de lai
maison, contenant 19 ares 89 cen-tiares

;
3" Et neuf morceaux de vigne roù-!

ge , situés dans les meilleurs crus de
Dampierre , contenant ensemble 1 -
hectare 64 ares 14 centiares.
S'adresser, pour traiter, à M' GAU-TIER

, notaire. (742)

Etude de M* LE BLAYE, notaire
à Saumur.

: A L O U E R -

; DEUX JOLIES M Â M S ^
A 4 e c s e r T i t u d e s e t j a r d l n i » *

* Au P o n t - F o u c h a r d .
Qes maisons sont propres au com-mence.

S'adresser, pour traiter, à M° GAU-
TiRi:, notaire. (40)

; PRÉSENTEMENT,

U$E BELLE MAISON:
Située à S a u m u r , r u e du T e m p l e ,

I
Qccupée autrefois par M. Voisin.
Riemise, écurie, cave el autres ser-

vilufles.
s'adresser à M. BOUVET-LADDBAV,

à Séint-Florent. (753)
... i : —

m» L E B L A Y E , notaire à Saumur,
demande petit c l e rc

A V E N D R E
C o m m u n e de V i l l e b e r n i e r .

94 ares de terre, près le pont des'
Ecouables.

40 ares de terre, joignant la Fa-brique.
.

72 ares de lerre, aux Sables.
C o m m u n e de Y a r e n n e s .

MAISON ct 3!) ares da terre, au
Marais.

S'adresser audit notaire. (771)

À L'AMIABLE,

UNE MAISON
Située à S a u m u r , r u e S a i n t - L a z a r e ,

« • 7.
S'adresser, pour traiter, à M* GAD-

TiEK, notaire.

M? C0(3UEBERT DE NEUVILLE
avotfé à Saumur, û e m a u A c de;
sui^e u n p e t i t c l e r c sachant.,,;
bien! écrire et lire l'écriture iiiaous--'
crite. '

_ :

u|îE MAISON DE NOUVEAUTÉS ,
de %uraur, d em a n d e n n gar-ç
o n de m a g a s i n .
" S'adresser au bureau dn journal.
— f — — —

hà MAISON DUTEIL demande
n n ' f e m ç l o y é pour la mercerie.

1 :
m HOMME JRUNE ET SA FEMME,

sansf enfant, demandent nn
eiSi|>\oi. — Bonnes références.
S'adresser ail bureau du journal. ,

(11' A n n é e;
P A R I S -Î8, Rus de la Chaussée-d'Antin, Î8

_ ^ _ . , , PROPRIÉTÉ DE LA
SOCj^ETE F^Bâ

: ^(SOCIÉTÉ AKc,r<r,iiE)

P A R I S

i C l È R E
" • Capital : V I N G T - C I N Q MlLLIONSde fr^âncs

Est indispensable à tous les Porteurs de 'Rentes, d'Aclions et d'Obligations. —^ Trèlf,
complet. — Payait chaque D i m a n c f i e . ~H>pages de texte. — L'v.ie of'/iri.dla des T i r a g e s .
Cours des Valeurs calées oflicieV.ewant e! en . l i a i i f i n e . — Coiuples-rendus des Assem-
blées d'Actionnaires. — Ktude.'< appro/cndies des Entreprises fuiancières et industrielle*
e t des Valenrs offertes en souscriplioii. p u b l i t i u a . -— Lois, Jk'crets, Jugements intéressant
le»porteurs de titres. — Ileceties des ('liemins de fer, etc., etc.

L ' A B OHN É A DROIT :
A U PAIEMJENr GHAI'trJT DK COUPONS

A L ' A C H A T E T A L A .VENTE DE SES V A L E U RS
«aras C«mirii»!i>ion

Prh de rÂbomiomciil pour loiile la France el l'Alsàcc-lorraine :

U N F R A N C P A R A N .
ON S'ABONNE S A N S F R A I S DANS TOUS L E S B U R E A U X DE POSTE^

i FBAKG
m^mmt

1, A N
smammssmiÊf

A - T b o n i i é s !

LES MAGASINS DE LA GLAiEUSE
S I e t 5 3 . r n e f S a l n t - J e a n ,

, . SAU.\ iUR, • , • .|
D em a n d e n t d c n x anDren?

t i e s p o n r l e s modes.
Conditions avaiitagéuses. (S43p

MALADIES CHRONIQUES
Vices du sang, cancers de toute naJ*,
ture , épilepsie , ulcères, gouilovj
asthmes, catarrhes, rhumatismes.,
toux, maladies de Ja peau, do la poi-.
trine, de l'estomac, du coeur, du foiP
et des voies urinaires.

rison. — Telle est la garantie donnée
par M . Robbe, docteur horaoeopathe,.
80, r u e d'Amsterdam, à P a r i s . CoutH
sullalions de 2 heures à 6 heures et
par correspondance; (Affranchir.)

Mmîtenr

^ (Paraît tous les dimUnches, avec une Causerie f i n a n c i è r e du Baron Louis) ^
1,1! SECl JOtRÏAl FliaciE» «ui pulilie la Liste olCcielle des Tirajes de toutes Valeurs Ihnaiscs ci Uiatigèi'i»*»

LE PLUS GOIÏÎPLET DE TOUS LES JOURNAUX ( S E I Z E P A G E S D E T EX T E )

nrl A n - n A /icuiiC générale de toutes les Valeurs— La Cote officielle de l a Bourso '
i l U I i l l D Des Arbitra,jes avantageux-Le Prix des Coupons-VesDocuments tnecm^

P R O P R I É T É D U C R É D I T D E F R A N C E . — Capital 75,000,000 de îr.

On s'nbonne dans toutes les Succursales des Départements, dans lous les Bureaux de Poste
01 à Paris, 17, ruo de Londres :

A VENDRE
Wm BOMË CHÉVBE LAITIÈRE

S'adresser au sacristain de la
Visitation.

n n e \>Vacc d c v a l e t d c c U a m -
bve.
Bons renseignements.
S'adresstir au bureau du journal.

BIELLANT
Ch i r u r g i e n Oeniiste,

19, Vue R o y a l e , Saumur,
uA , _ AU premier.-

O U V E R T U R E
DE LA

- B L A J f C H I S S E R ir
Provisoirement, 6 , me Montée-du-Fort, 6. à SauffliT' ^

Blancs el apprêts ordinaires. - Repassage à "«"f'^gg gilels
Machines spéciales pour ie blanchiment du linge no e»

de flanelle.
Cylindre el calendre des toiles damassées.
î>adresser à M . B E N J A M I N M E U N I E R , d i r e c t^

Vu p^r nous Maire
m t e l -

d« Sanmtir, {tour légalisation d« la aisRature dt M. Godai.
•dt~Yill» d* iSmmr, U ' --'s4.iiyu--5,fc:, f».; : •

Saumur, imprimerie deP^^GODBT^


